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BCRA 

Régiment de Tirailleurs Sénégalais du Tchad 
BTS Pool 

Alias : François Favier – "Cisailles" - Fernand Fourmont - Fournier - Lieutenant André 

Fils de cultivateur, François Fouquat est né le 17 juillet 1922 à Poullaouen dans le Finistère. 

Après le certificat d'études primaires, il passe son brevet et devient apprenti voilier-gréeur à 
l'arsenal de Brest. 

A 17 ans, le 20 juin 1940, refusant la défaite, il embarque à Ouessant sur un chalutier belge, le 
Rascal à destination de l'Angleterre où il s'engage dans les Forces françaises libres, le 1er 
juillet 1940. Il suit une instruction militaire au camp d'Aldershot, à la 2e Compagnie du 

Bataillon de chasseurs de Camberley. 

Fin février 1941, il sort 6e (sur 79) du cours de sous-officiers et est envoyé à Brazzaville, où il 
débarque en mai 1941, comme instructeur au Bataillon du Pool. 

En août 1942, le sergent Fouquat est affecté au Régiment de tirailleurs sénégalais du Tchad 
(RTST) de la Colonne Leclerc. Affecté au 1er peloton de la 1ère compagnie de découverte et 



de combat (1ère DC) il participe aux campagnes du Fezzan, de Tripolitaine et de Tunisie où il 
est cité pour son sang-froid lors des combats de Ksar Rhilane. 

Affecté au Quartier général du général de Gaulle le 1er juin 1943, ce poste ne convenant pas à 
son caractère actif, il est rapidement volontaire pour une mission en France et est affecté au 
Bureau central de Renseignements et d'Action (BCRA). Arrivé à Londres en juillet 1943, 

François Fouquat, alias « Cisailles », suit les cours de sabotage et de parachutiste en 
Angleterre. 

Il est parachuté dans l'Ain le 21 décembre 1943 comme agent P.3, chargé de mission de 2e 
classe, et rejoint Pierre Briout (alias "Pelle") et Marcel Suarès alias « Fléau » parachutés un 
mois auparavant, dans le cadre de la mission "Patchouli". Leur mission consiste à neutraliser 
par des actions de sabotage les principales usines de roulements à billes et d'armement de la 
région parisienne afin d'éviter aux alliés de devoir recourir à des bombardements mettant en 

péril la vie de la population civile française. 

Fin janvier 1944, lors d'une attaque contre l'usine SKF d'Ivry, « Cisailles » est blessé par la 
garnison allemande prévenue par un informateur. 

Remis de ses blessures, sous les ordres d'André Rondenay (alias Jarry), il participe avec 
succès, dans des conditions extrêmement périlleuses, au sabotage en équipe de plusieurs 

usines entre février et mai 1944 (Timkem à Gennevilliers, Malicet & Blin à Aubervilliers, Ets 
Rossi à Levallois, Sté Bronzavia à Courbevoie, Usine Renault de Billancourt, Sté Hotchkiss 

de Clichy). 

Sur ordre, il rejoint en juin 1944, avec « Fléau » et « Pelle », le maquis du Morvan (maquis 
Julien) et participe à la destruction de huit écluses sur le canal de Nivernais, rendant 
impossible la navigation devenue pourtant nécessaire aux Allemands en raison du 

débarquement allié en Normandie. Le 12 juin, il prend part aux combats de Lormes au cours 
desquels une douzaine d'Allemands sont mis hors de combat. 

Le 15 juin 1944, François Fouquat, sous le pseudonyme de lieutenant André, est attaqué, au 
retour d'un parachutage d'armes avec cinq camarades dont Pierre Briout, par une colonne 

allemande à Crux la Ville près de Saint Saulge dans la Nièvre. Blessé au cours du combat, il 
est brutalement achevé avec ses compagnons par les Allemands. 

Inhumé au cimetière de Lambézellec à Brest, François Fouquat a été promu au grade de 
lieutenant à titre posthume. 

 
• Chevalier de la Légion d'Honneur 

• Compagnon de la Libération - décret du 19 octobre 1945 
• Médaille Militaire 

• Croix de Guerre 39/45 
• Médaille Coloniale 

• Médaille Commémorative des Services volontaires dans la France Libre 
• Chevalier du Nicham Iftikhar 

• Distinguished Service Order (GB) 

 















 
L'été 1944 dans la Nièvre] L’embuscade de l’étang du Merle : un revers pour la Résistance 
 
Pierre Briout, François Fouquat, Marcel Courtot, Antoine Filippi, Pierre Mounier, Bernard 
Renault, et Heny Valin. Les noms des sept maquisards, tués le 15 juin 1944 par les Allemands 
en embuscade, ornent une stèle érigée près de l’étang du Merle à Crux-la-Ville. 

La mémoire des combattants des Maquis Julien et Camille est commémorée chaque année par 
l’Anacr 58 (* ). Soixante-dixième anniversaire oblige, la cérémonie, aujourd’hui à 15h 30, 
revêt une importance toute particulière. L’occasion pour Jean-Marc Ragobert, le président, de 
faire le récit de la tragédie. 

« Dans la nuit du 14 au 15 juin 1944, un important parachutage destiné au Maquis Socrate est 
prévu, entre Sainte-Marie et Saint-Benin-des-Bois, sur le terrain “Cognac” . » Commandé par 
Georges Leyton, le groupe ardemment pourchassé a fui les lieux. La récupération du 
parachutage est alors confiée au Maquis Camille, installé à Vermot, à 80 km de là. Leur camp 
abrite depuis peu les combattants du Maquis Julien (lire ci-contre). « L’opération était 
risquée », commente le maître de cérémonie. 

Paul Bernard, alias Camille, prend le commandement de l’opération. Deux camions partent de 
Dun-les-Places. « À bord du premier, un P45, prennent place Pierre Mounier et Henry Valin, 
le chauffeur, du Maquis Camille, ainsi que Pierre Briout, dit Pelle, François Fouquat, dit 
Cisaille, Marcel Courtot, dit Robert, Antoine Filippi, dit Tony, et Bernard Renault, dit Roland 
II, du Maquis Julien. » Jean Longhi, chef départemental du Service national Maquis pour la 
Nièvre, après une réunion d’état-major à Saint-Honoré-les-Bains, choisit d’assister au 
parachutage, aux côtés du délégué militaire régional, André Rondenay, dit Jarry. 

Pris dans une embuscade  

Le parachutage est programmé à 20 h. L’avion est à l’heure. Plusieurs containers sont ouverts 
au sol. L’opération périlleuse ne s’achève qu’au petit matin. Au retour, la traction de 
Grandjean et de Jarry ouvre la marche. La route de Saint-Saulge est barrée par deux voitures 
d’officiers allemands. « Sous la mitraille, ils arrivent à forcer le passage et semer le véhicule 
qui les poursuit. » 

Les sept résistants du P45 n’auront pas cette chance. Lorsqu’ ils tombent nez à nez avec 
l’ennemi embusqué sur la route, les premières balles abattent Pierre Mounier. Ses six 
camarades sautent du camion et courent vers le haut de la route en ripostant. Poursuivis, ils 
seront tous abattus. « Des paysans de Saint-Saulge entraînés de force sur les lieux, verront 
agoniser les hommes atrocement mutilés », précise Jean-Marc Ragobert. 

Entendant les rafales, les maquisards du deuxième camion, sorti plus tard du terrain, prennent 
une autre route. Ils tombent sur trois voitures ennemies. Après un échange de tirs, ils 
abandonnent le camion et fuient dans les taillis. Les Allemands récupéreront la totalité des 
armes parachutées 

(* ) Association des anciens combattants de la Résistance. 

 
























